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Vice Versa 2 2 - 2 3 

CE NUMERO 
S'étant défini « magazine » dès ses débuts, Vice Versa aujourd'hui le devient davantage. Plus de 
reportages, plus de photos, plus d'entretiens avec un regard renouvelé sur l'actualité transcultu­
relle à la mesure de sa diffusion internationale. Un agenda cosmopolite dans la section Au fil du 
temps rendra compte de certaines manifestations culturelles qui surviennent un peu partout dans 
le monde. 

Un réseau croissant de correspondants à l'étranger se chargeront de nous signaler les événements 
marquants tant en Europe qu'en Amérique. Ainsi aux Camillo Carli (Rome), Yves Chevrefils Des-
biolles (Paris) et Giose Rimonelli (New York), s'ajoutent Pierre-Yves Soucy et Michel Bélanger 
(Bruxelles), Pasquale Verdicchio (Los Angeles) et Nicolas Rosa (Buenos Aires) 

A cet effort de s'étendre sur la scène internationale, correspond en contrepartie une volonté d'in­
tervenir de façon plus marquée dans notre réalité d'ici. C'est pourquoi le volet « Société » devien­
dra le lieu privilégié des débats et des interrogations d'aujourd'hui. Vice Versa continuera donc 
à faire son miel du magazine et de la revue, toujours en poussant plus loin cette hybridité qui nous 
est si chère : plaisir de l'un, intelligence de l'autre pour l'avènement, un jour peut-être qui sait, 
du vice intelligent! 

QUESTO NUMERO 
Fin dall'inizio Vice Versa si è definita magazine. Oggi vuole accentuare questo carattere : più 
reportage, più fotografie. più interviste. E uno sguardo rinnovato sull'attualità transculturale.cosi 
da riflettere la crescente diffusione nelle più importanti metropoli mondiali. Nellasezione/lM/zY 
du temps, compare un'agenda destinata a informare su alcune manifestazioni culturali che si svol-
gono un po' dovunque nel mondo e che un crescente network di corrispondenti all'estero ci per-
metterà di segnalare ai nostri lettori. Ai Camillo Carli (Roma), Yves Chevrefils-Desbiolles (Parigi) 
e Giose Rimanelli (New York), si aggiungono Pierre-Yves Soucy c Michel Bélanger (Bruxelles), Pas­
quale Verdicchio (Los Angeles) e Nicolas Rosa (Buenos Aires). Alla decisione di essere presenti 
sulla scena internazionale corrisponde d'altra parte la volontà di agire sempre di più sulla realtà 
locale. Per questo la sezione société diventerà il luogo privilegiato di discussioni e dibattiti. 

Vice Versa continuera cosi a trarre il meglio dai due modelli di magazine e di rivista. spingendo 
semphe più avanti questo ibridismo che tanto ci è caro : piacere da una parte, intelligenza 
dall'altra. Sicuri deU'avvento, un giorno forse. del vice intelligent ! 

THIS ISSUE 
With this issue. Vice Versa becomes more of a « magazine » than it has ever been. Readers will 
find more reporting, more photographs, more interviews, and a renewed look at current 
transcultural events as they mark the international scene. A cosmopolitan agenda in the section 
Au fil du temps will point to a number of cultural events going on in different parts of the world. 

A growing network of correspondents from abroad will help us keep in touch with major events 
both in Europe and America. Besides Camillo Carli (Rome). Yves Chevrefils-Desbiolles (Paris), and 
Giose Rimanelli (New York), we now can also count on Pierre-Yves Soucy and Michel Bélanger 
(Bruxelles), Pasquale Verdicchio (Los Angeles), and Nicolas Rosa (Buenos Aires). 

This effort to enlarge our international reach is paralleled by a determination to intervene in a 
more pronounced manner in our local scene. That's why the section « Société » will be devoted 
to some of the major debates and issues of the day. Vice Versa wants to continue to give the best 
of both the magazine and the reviews pushing further this hybrid quality that is so dear to us. 

Pleasure for some, intelligence for others, and — who knows — maybe one day the intelligent 
rice for all ! 
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Dialogue difficile 
François Brousseau 

i 

I N CHOISISSANT, dès la fin de 1986, le thème 
des médias face au multiculturalisme et au racisme 
comme axe de leur 19e congrès, les responsables de 
la Fédération professionnelle des journalistes du Qué­
bec ont-ils eu prescience des événements de 1987 ? 
Toujours est-il que cette réunion de décembre der­
nier ne pouvait survenir dans un contexte plus 
« chaud » : on se trouvait dans la foulée immédiate de 
la pénible affaire Griffin, et d'une relance du débat 
sur le Québec face à ses minorités. Et aussi, par coïn­
cidence, quelques semaines à peine après que la mort 
de René Lévesque en ait poussé certains à parler 
d'une hypothétique remontée du nationalisme au 
pays de Maria Chapdelaine. 

C'est cette coïncidence, ainsi que certains échan­
ges entendus durant ces assises de la FPJQ, qui m'ins­
pirent le titre du présent compte-rendu de l'événe­
ment, qui se reconnaît d'emblée subjectif et partiel. 
Quel dialogue ? Le dialogue entre nationalisme et 
transculture. Dialogue ardu, teinté d'incompréhen­
sions, de négligences, d'ignorances mutuelles, d'ex­
clusions hâtives, dialogue même impossible selon 
certains, mais nécessaire quand même — et dont le 
succès est évidemment rien moins qu'assuré. 

Complainte connue et justifiée 
Ce week-end du début décembre, le constat 

d'une ignorance relative des médias face au multicul­
turalisme croissant de la société a été dressé. Il ne 
s'agissait en soi de rien de nouveau — la complainte 
est aussi connue que justifiée — mais la reconnais­
sance formelle, par le principal regroupement québé­
cois de journalistes, de l'existence d'un problème, 
mérite en soi d'être soulignée. 

Plus douloureuse pour certains, mais malheureu­
sement pas surprenante non plus, aura été à cette 
occasion la lecture des résultats d'une enquête qui 
montre que les « minorités ethniques », en général 
sous-représentées dans le personnel de tous les 
médias, sont cependant bien plus présentes dans les 
journaux et stations anglophones que dans leurs 
équivalents francophones. Vieux problème, que ten­
drait à illustrer de nouveau la parution d'une série 
d'articles sur les minorités de Montréal dans The 
Gazette (16 janvier et jours suivants). Son titre géné­
ral, s'étalant sur toute la largeur de la « une », était évi­
demment « Minorities feel shut out of Quebec 
society ». Titre tendancieux, contredit d'ailleurs par 
certaines citations du texte, mais qui reflète — en 
l'exagérant d'une façon qui n'est pas innocente — un 
problème réel, dont on oublie cependant commodé­
ment la dimension bilatérale et réciproque... 

Ce samedi de décembre, donc, la discussion était 
généralement courtoise et d'un bon niveau. Mais la 
tendance, malgré le ton posé des panélistes, était plu­
tôt, comme dans The Gazette, au réquisitoire contre 
le crypto-racisme larvé et inavoué qui caractériserait 
le Québec et ses médias, surtout francophones. 
Fatima Houda-Pépin et Victor Teboul, par exemple, 
n'ont pas manqué, souvent à juste titre, de relever les 
manquements de nos médias dans leur traitement de 
la réalité transculturelle, les injustices faites aux nou­
veaux arrivants, et la persistance d'un fond xéno­
phobe et complexé dans la tribu canadienne-
française. 

L'envers de la médaille 
Mais on aurait aimé avoir aussi l'autre côté de la 

médaille, autre chose que la revendication unilatérale 
de « droits » (au demeurant bien réels, et réellement 
bafoués dans certains cas) auxquels aucun « devoir » 
ne viendrait s'adjoindre. On aurait aimé entendre, 
dans la bouche de certains dénonciateurs, ne serait-

En marge du dernier congrès de 
la FPJQ 

ce que quelques mots sur le caractère extrêmement 
particulier et délicat que ne peut manquer d'avoir la 
« question multiculturelle » dans le contexte du Qué­
bec, où pendant des décennies — et en partie par 
leur faute — les francophones ont laissé prospérer le 
scandale d'une immigration qui allait systématique­
ment grossir les rangs de la minorité dominante ; où, 
dans la « mosaïque » des communautés ethniques, les 
Canadiens-Français occupaient, il n'y a pas si long­
temps encore, la cave (ou presque) du classement de 
la prospérité matérielle '. Une journaliste présente 
dans l'assistance, Gisèle Tremblay, a opportunément 
rappelé un fait élémentaire, qui n'était pourtant pas 
complètement « dans le ton » de ce rassemblement, 
à savoir que les francophones d'ici ont longtemps été, 
et sont parfois encore, « victimes du racisme chez 
eux ». 

Et puis il y a eu, bien entendu, le père Julien Har­
vey, démon pour les uns, héros pour les autres, qui a, 
en huit petites minutes, défendu sa thèse de la « con­
vergence culturelle », une thèse « modérée et raison­
nable », a-t-il expliqué, qui se situe entre le « multicul­
turalisme pur » à la Trudeau, où « tout le monde il est 
beau tout le monde il est gentil ». et l'assimilation 
complète des nouveaux arrivants. Il a défendu son 
point de vue avec vigueur, et déclaré devant une 
audience dans certains cas étonnée : « je répète, parce 
que ça n'a pas été souvent reproduit dans les médias, 
que je suis un partisan enthousiaste de l'augmentation 
de l'immigration au Québec ». Des applaudissements 
modérés ont suivi cette allocution. 

Harlem superstar 
Puis est venue la super-vedette, le dieu métis et 

prophète de l'antiracisme hexagonal, Harlem « Tou­
che pas à mon pote » Désir, lui-même en personne. 
Mi-Français mi-Antillais, ce beau brun à l'aisance et à 
la maîtrise du verbe toutes cartésiennes, et à la redou­
table efficacité médiatique, n'est-il pas lui-même un 
magnifique exemple d'intégration culturelle — et 
même, osons le mot, de « convergence » — parfaite­
ment réussie? Toujours est-il qu'il a procédé à un 
démontage brillant des méthodes tantôt subtiles, tan­
tôt grossières d'une certaine presse de droite de 
l'Hexagone, dont l'acharnement ouvertement raciste 
et parfaitement insidieux peut difficilement être com­
paré à nos manquements d'ici, davantage assimilables 
à l'ignorance, à de séculaires complexes d'infériorité 
et à une absence pure et simple de traditions en la 
matière. La seule fausse note de cet exposé est venue 
d'une allusion au père Harvey justement, comparé 
— curieusement — à l'idéologue Louis Pauwels. Cet 
accroc passager n'a pas empêché l'assistance de faire 
un véritable triomphe à l'invité français. 

Glissons sur deux fautes de goût entendues ce 
jour-là, l'une en forme d'insultes à peine déguisées, 
adressées puis réitérées par un journaliste de Québec 
au père Harvey, et l'autre en forme d'ironie injuste à 
l'endroit du cardinal Lustiger de Paris — un antira­
ciste de la première heure — dont on a pris une 
citation2 en la sortant de son contexte, pour en faire 
des gorges chaudes et obtenir des rires faciles. Deux 
curés au pilori, est-ce un hasard ?.. 

Têtes colorées 
On a aussi discuté, notamment avec Howard 

Simons, un ex-baron du Washington Post, de la 
nécessité d'embaucher davantage de « minorités visi­
bles » dans les entreprises de presse. Si ce principe 
général a recueilli l'assentiment, on a reconnu que les 
progrès ne se mesureront pas seulement par un 
décompte des têtes colorées à l'écran, et relevé avec 
raison que le danger existe de recréer un ghetto à l'in­

térieur de la profession, en développant une presse 
strictement « ethnique », ou en confiant, dans les 
grands journaux, les dossiers « ethniques » à des 
reporters « ethniques ». Le propre d'une vision véri­
tablement transculturelle n'est-il pas justement de 
faire éclater ces catégorisations ? 

En bref, ces assises, malgré les quelques échan­
ges captivants du samedi, ont laissé un peu sur leur 
faim ceux qui auraient aimé qu'au-delà de la « cui­
sine » du fonctionnement des médias, on ébauche 
une réflexion sur la question du multiculturalisme 
(ou, si l'on veut, de la transculture) en Amérique du 
Nord dans un contexte francophone, et sur la façon 
pour ces médias de stimuler — sans boy-scoutisme ni 
angélisme — la réflexion et l'action en ce domaine. 

Le défi est énorme, et l'échec, très possible. Ses 
manifestations morbides pourraient être multifor­
mes : exarcerbations de tensions raciales encore à un 
niveau plutôt bas ici ; apparition, comme en France, 
d'un courant politique raciste ; mise en minorité de la 
langue française, etc. Aucun aspect du problème ne 
doit être pudiquement caché ou nié, et le fait que la 
situation aujourd'hui soit plus saine ici qu'elle ne l'est 
dans bien d'autres sociétés occidentales, n'est pas une 
garantie pour l'avenir. 

Au-delà des belles déclarations de principe sur 
« l'ouverture nécessaire » de tout le monde envers 
tout le monde, les médias devraient servir, entre 
autres choses, au dialogue, encore bien timide en 
vérité, entre le nationalisme au Québec, qui change 
mais ne disparaît pas, et des communautés ethniques 
— avec la « vision transculturelle » de leur leaders — 
qui n'ont encore que bien peu assimilé cette particu­
larité québécoise que certains prétendent inscrire 
dans la constitution canadienne, sans qu'on sache 
trop ce que ça veut dire... Eh bien, en voilà, une signi­
fication ! 

Conflits graves à l'horizon ? 
D'un côté, il faut jeter par-dessus bord l'ethnicité 

révolue, les réflexes de repli sur soi et le romantisme 
patriotard. De l'autre, ne pas commettre l'erreur de 
mépriser tout nationalisme comme un reliquat 
devant nécessairement disparaître. 

Si le multiculturalisme québécois doit se conju­
guer en l'an 2000 comme à Toronto ou à New York, 
c'est-à-dire en anglais comme il le fait encore 
aujourd'hui, ici même, deux fois sur trois, il sera iné­
vitablement source de conflits graves, dont les « indi­
gènes tribaux » dénigrés par Trudeau ne seront pas 
les seuls responsables. 

Si, au contraire, par un « esprit nouveau » — et 
aussi, puisqu'il le faut, par des lois respectées et des 
structures d'accueil adéquates — la transculture qué­
bécoise forme une alliance inespérée et inattendue 
autour de la langue française, alors elle pourrait deve­
nir une belle contribution au XXI1' siècle ; un métis­
sage vraiment différent de l'autre. Mais il y a loin de 
la coupe aux lèvres... • 

François Brousseau : Journaliste au quotidien l.e Droit, il a pré­
paré une thèse importante sur le mouvement polonais 
« Solidarité •. 

Notes 
1. On sera sans doute stupéfié d'apprendre que les statistiques de 
Laurendeau-Dunton des années (il), pour le Québec, s'appliquent 
pratiquement telles quelles pour l'Ontario des années HO I En ter­
mes de revenus, les Franco-Ontariens occupent en effet le il'' rang. 
sur vingt-trois groupes d- origines ethniques • [le Droit, \1 mai 
1987). 

2. « Les Noirs sont des èlres humains, lis immigrés arabes sont des 
êtres humains, les sidatiques sont îles êtres humains », aurait-il 
déclaré, manifestement dans une réponse a des racistes qui n'enten­
daient pas d'autre langage 
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SOCIÉTÉ • C'est en utilisant beaucoup d'éléments de mino­
rité, en les connectant, en les conjuguant, qu 'on 
invente un devenir spécifique, autonome, 
imprévu. - G. Deleuze et F. Guattari, « Mille 
plateaux ». 

La nostalgie du pouvoir et ses 
représentations dans les media 
et le corps policier au Québec Le pouvoir 

et ses fantasmes 
Lamberto Tassinari 

À Montréal, un jeune noir désarmé 
qui essayait d'échapper à l'arrestation, est tué par un 
agent dans la cour d'une station de police. C'est l'épi­
sode le plus grave de toute une série d'événements 
récents mettant en relief le comportement violent de 
la police. 

À peu près simultanément, l'Assemblée générale 
de la Fédération professionnelle des journalistes du 
Québec élit à sa direction trois journalistes apparte­
nant à différentes communautés culturelles. 
Voilà deux aspects d'une même réalité sociale, contra­
dictoires seulement en apparence, deux manifesta­
tions de ce qu'il faut bien appeler l'attitude raciste de­
là société québécoise. 

En considérant ces deux faits je me suis tout 
d'abord dit que notre transculture, stade ultime du 
devenir minoritaire1, n'avait évidemment pas 
encore pénétré les masses ! En effet nous ne sommes 
peut-être qu'au début d'une transformation lente, qui 
ne possède aucun caractère de nécessite. Transforma­
tion qu'aujourd'hui nous ne pouvons mesurer encore-
sur la base du comportement social, car elle se fait au 
niveau des petits groupes, chez l'individu, dans l'ima­
ginaire collectif. 

J'essaierai donc, ici, de comprendre ce racisme 
tout à fait singulier, à partir d'une donnée de base : le 
caractère minoritaire de la société québécoise. 

Être majoritaire 
Si le rôle de la police dans la vie civile et politi­

que du Québec et son comportement ne diffèrent 
pas vraiment de ceux d'autres provinces canadien­
nes, il existe toutefois, selon moi, une spécificité du 
cas québécois. Au-delà de l'universelle nature poli­
cière, (il faudrait relire la saisissante analyse de la per­
sonnalité militaire faite par Wilhelm Reich) quelles 
sont donc les déterminations particulières qui décou­
lent du cadre québécois ? 

Je ne prétends aucunement être un spécialiste de 
cette question. De mon expérience personnelle et de 
l'information journalistique que j'ai pu glaner depuis 
7 ans, j'en suis venu à la conclusion que le corps poli­
cier est la structure du pouvoir la plus pragmatique 
de cette province. Ce pragmatisme, marqué par l'in­
fluence anglosaxonne, ne nous étonne pas. On sait à 
quel point celle-ci a modelé les institutions politiques 
au Québec. À cela s'ajoute, dans ce cas, la confronta­
tion/compétition avec les autres corps policiers 
d'Amérique, qui fait de la police l'un des secteurs les 
plus performants de nos services publiques. Ce corps 
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policier, cent pour cent pure laine ou presque, se 
comporte à l'occasion d'une manière xénophobe et 
raciste, car tel semble bien être son principe fonda­
teur, son esprit. Tout se passe comme si le compor­
tement de la police révélait en plein jour ce que la 
société garde caché. J'ai toujours en moi le souvenir 
d'un ami africain, ancien collaborateur de Nice Versa 
qui, à son arrivée à Montréal il y a quelques années. 
s'était achetée une flamboyante Trans-AM. Et bien, 
chaque matin la même patrouille de police l'arrêtait 
et le conduisait inexorablement au poste pour lui 
faire le même contrôle. Ils ne pouvaient évidemment 
pas accepter qu'un noir possédât une telle auto. Voici 
que le discours sur la police nous amène à considé­
rer le rapport au pouvoir de toute une société. 

Vers la fin des années soixante il y eut une formi­
dable grève policière qui fil gagner à la police des 
nouveaux privilèges, une autonomie et un pouvoir 
majeurs, à la veille des événements d'octobre. Ces 
dernières vingt années ont aussi été décisives dans la 
formation d'une conscience nationale : elles ont 

donné naissance à un parti politique et finalement à 
l'embryon d'État qui aurait dû compléter la décoloni­
sation de la province la faisant passer d'un statut de 
minoritaire â un statut de majoritaire. Mais 
aujourd'hui ce projet d'État a échoué et il est difficile 
d'en imaginer une reprise. Or, il existe, à mon avis une 
relation entre cette décadence et l'excès de pouvoir 
policier. En effet nous n'avons pas affaire à une situa­
tion classique de vide de pouvoir : ici l'État voulu et 
rêvé n'a jamais été réalisé. Si, dans le cas d'un État fort, 
l'excès de pouvoir policier n'est que son naturel appa­
rat répressif, son armée garantissant la paix intérieure, 
ici ces excès découlent d'une réalité opposée. Mais 
quelle est la réponse sociale à tout ça ? La tolérance 
vers le comportement de la police montrée par la 
société dans son ensemble laisse soupçonner que 
l'impossibilité de pouvoir qui a tant affecté la classe 
politique et une grande partie de la bourgeoisie intel­
lectuelle, a agi aussi sur la société entière. La nostal­
gie de l'État souverain semble être nostalgie d'un 
pouvoir accepté, subi que la société québécoise. 

UEdiange bien sûr 
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pourtant assez avancée et démocratique, doit rempla­
cer d'une façon ou d'une autre. 
Ce défaut de réponse et de mobilisation frappe plus 
ici qu'ailleurs au Canada et nous signale au loin le 
danger d'une tentation forte. Comment oublier le fan­
tôme sanglant du caporal Lortie, avec son geste fou 
contre la mollesse des politiciens ? 

La grande bouffe 
La récente élection des journalistes ethniques a 

été peut-être, comme le dit Gérald LeBlanc dans La 
Presse « un événement spectaculaire » mais c'est loin 
d'être « une petite révolution »2. 
11 n'y a là rien de révolutionnaire ! Au contraire. Nous 
avons affaire à une tardive opération stratégique plu­
tôt qu'à l'inversion radicale d'une tendance. Le dis­
cours de l'invité d'honneur, ancien directeur de l'in­
formation du Washington Post, M. Simon, nous a 
appris que les minorités visibles occupent une place 
infime dans la presse écrite américaine. Aux Etats-
Unis, toutefois, où une société majoritaire s'est affir­
mée dès son origine d'une façon décidée et ouverte­
ment raciste, la condition des minorités visibles n'est 
pas trop différente qu'ici. 

On dirait finalement qu'au Québec, on a même 
réussi à faire mieux : éliminer des mass media toute 
minorité, visible ou invisible. Nous revenons encore 
à ce racisme particulier, un racisme qui tient de l'in­
croyable ! Il est en effet le résultat d'une préoccupa­
tion excessive d'être dominant et majoritaire. L'exagé­
ration et la fureur de tout bouffer sont dues à la 
nécessité de s'affirmer ainsi qu'à la peur de ne pas y 
parvenir. L'ancien colonisé a peur de se révéler 
encore une fois minoritaire, en invitant à sa table le 
nouveau minoritaire. Par ailleurs le racisme relève 
d'une incapacité objective de gérer le pouvoir, d'une 
attitude pré-capitaliste qui empêche de faire des con­
cessions stratégiques aux dominés. La fameuse élec­
tion révolutionnaire n'est en vérité que le premier 
acte d'une politique de style assimilationniste. L'ab­
sence des ethniques en milieu media pourrait aussi 
dépendre du caractère récent de l'immigration qué­
bécoise : admettons-le. Mais ce fait n'est pas suffisant 
pour expliquer une telle discrimination. 

Les fantasmes du pouvoir ont été tellement puis­
sants qu'ils ont guidé les classes dirigeantes dans 
l'imitation involontaire et maladroite du modèle 
impérialiste tant exécré. Comportement paradoxal 
d'une société qui possédait à ses origines et possède 
encore, malgré l'apparence, une disposition naturelle 
(historique) à l'ouverture vers l'autre. Sa manifestation 
symbolique serait l'ouverture des anciens habitants 
du Québec vers l'Indien. Mais c'est aussi un fait que 
le jeune peuple dispersé a accepté l'Indien et a vécu 
le métissage. En effet se jouait là une reconnaissance 
réciproque. 

Aux origines il y avait l'ouverture, avant que les fantas­
mes d'un pouvoir perdu ne s'éveillent. 

Re-marier l'Indienne 
Comment se libérer des fantasmes et susciter des 

énergies nouvelles, capables d'agir en profondeur ? 
Re-marier I Indienne -. telle serait la solution radicale 
à cette impasse existentielle et politique*. On expo­
serait ainsi aux immigrants sa propre culture, qui per­
drait de la sorte sa rigidité ethnocentrique et sa fausse 
pureté. La voie actuelle, celle de l'intégration (assimi­
lation), a été empruntée par toute culture forte. C'est 
la voie de l'idéologie et de la violence : elle doit être 
abandonnée. Croire que l'on peut tout résoudre par 
l'embauche de quelques professionnels ethniques 
signifie ne pas comprendre ou être de mauvaise foi. 
Il faut, au contraire, penser, imaginer, expérimenter 
pour déclencher le devenir minoritaire. Un seul 
exemple, pour le cas des media. 
Dans les mass media tout ce qui est ethnique, réservé 
aux ethnies -, tous les ghettos — presse ethnique, 

émissions ethniques, communications ethniques — 
doit être dépassé. 

Il faut plus qu'une osmose symbolique des dif­
férences, il faut oser le scandaleux Babel, la véritable 
rupture de toute centralité. Travail réaliste, diriez-vous, 
programme sans modèle. Oui, en effet, pas de 
modèle. Imaginons. Imaginez un des gros journaux 
métropolitains paraître un jour, en dehors de l'habi­
tuel coin ethnique, un article en espagnol, un autre 
jour, avec un article en italien ou en portugais ou en 
grec. Même chose à la radio et à la télé. Quel dérapage 
de sens, quel vertige. Bien différent du Paolo Conte, 
charmeur inoffensif. Ou du Robert Lepage, provoca­
teur sur scène. Cette libre expression signifierait le 
désamorçage des langues et des cultures qui se veu­
lent fortes, serait le signe d'une équivalence plutôt 
qu'être une représentation quotidienne de la confu­
sion des langues. Le devenir minoritaire résulterait 
non tant de l'application littérale de ce principe, que 
de sa reconnaissance profonde. Chaque immigrant, 
sentant que l'utilisation de la langue majoritaire n'ex­
clut pas la sienne, mais qu'au contraire le reconnaît et 
l'accepte à part entière, serait plus libre. Perdant son 
agressivité et sa charge ethnocentrique, la langue 
dominante deviendrait les autres langues. 

Mais il faudrait innover à d'autres niveaux, désa­
morçant la culture, l'universalisant : à l'école, dans la 
création littéraire et artistique, dans la communica­
tion publicitaire, au travail. 
Sans angoisse : l'obsédante défense contre l'anglais ne 
serait pas abandonnée. Mais, au lieu de frémir sur 
l'utilisation de la langue anglaise, il faudrait créer des 
alternatives géniales au Big Business, aux Best-Sellers, 
au Coke et à tous les machins lucifériens qui nous 
viennent du Sud ! Alors la défense se ferait autre­
ment : avec l'avènement d'une société autre, capable 
de devenir Indien, immigrant, Noir... 
La Transculture est cette métamorphose. Le deve­
nir incessant, sa faiblesse. D 

Lamberto Tassinari : Directeur du magazine Vice Versa Philo­
sophe et écrivain. 

Notes. 

1 Je me rétëre ici à l'analyse des notions de minorité et de niaji i-
ritc, faite par Gilles Deleuze et Felix Guattari dans • Mille Pla­
teaux • . Les deux philosophes y écrivent : • Car la majorité, 
dans la mesure où elle est analytiquement comprise dans l'éta­
lon abstrait, ce n'est jamais personne, c'est toujours Personne 
— Ulysse —. tandis que la minorité, c'est le devenir de tout le 
monde, son devenir potentiel pour autant qu'il dévie du 
modèle. (...) C'est pourquoi nous devons distinguer : le majo­
ritaire comme système homogène et constant, les minorités 
comme sous-systèmes, et le minoritaire comme devenir poten­
tiel et créé, créatif. (...) // n'y a pas de devenir majoritaire. 
majorité n est jamais un devenir II n Y a de devenir (/ne mino­
ritaire. I I Bien sûr, les minorités sont des états définissables 
objectivement (...) mais elles doivent être considérées aussi 
comme des germes, des cristaux de devenir, qui ne valent qu'en 
déclanchant des mouvements incontrôlables et des déterrito-
rialisations de la moyenne ou de la majorité. (...) C'est en utili­
sant beaucoup d'éléments de minorité, en les connectant, en les 
conjuguant, au on invente un devenir spécifique autonome. 
imprévu. • in • Capitalisme et Schizophrénie Mille Plateaux • 
Les éditions de minuit, 1980, pp. 133-134-135. C'est moi qui 
souligne. 

2 Gérald LeBlanc, • Le virage ethnique •. in La Presse p AS, 7 
décembre 1987. 

3 Les écrivains québécois Michel Morin et Claude Bertrand ont 
été les premiers â comprendre la nécessité de déplacer sur le 
plan symbolique les questions de la politique, de la culture, de 
l'identité. Ils ont aussi soutenu l'importance de la figure de l'In­
dien dans le processus d'identification du Québécois. Les livres 
remarquables que sont • Le territoire imaginaire de la culture ». 
HMH, 1977, écrit en collaboration et • L'Amérique du Nord et 
la culture • HMH, 1982, écrit par M. Morin, ont été, après un 
bref débat, refoulés par la culture officielle, c'est-à-dire par la 
culture québécoise tout court car il n'existe pas au Québec une 
véritable différenciation entre discours officiel et underground. 
tradition et innovation. 

Haïti, 27 novembre 1987 
Michaëlle Jean était en tournage avec une équipe de 
l'Office national du film du Canada, de la fin octobre 
à l'avant-veille des élections du 29 novembre 1987 
avortées dans le carnage. 
Dans la nuit du 26 au 27 novembre le tournage du 
documentaire est brutalement interrompu. L'équipe 
est attaquée aux mortiers et armes lourdes par des 
duvaliéristes avec la complicité des militaires à 
Marchand Dessalines dans l'Artibonite, point chaud 
de la répression en Haïti. 
Expérience éprouvante du drame qui se poursuit en 
Haïti. 

Ile fracassée ce pieu fiché en ton front de 
lumière empale mes désirs Au cœur et aux 
yeux les nuits insolentes de la mitraille à plat 
ventre sous les décharges meurtrières la 
terreur est un supplice ignoble les astres 
muets ont des éclats glacés derniers 
remparts sous les mortiers à contre-jour les 
mains nues d'autre part cherchent le fer pour 
battre les ténèbres 

Défier l'horreur sous la foi du serment sept 
fois en hauts cris de douleur sept fois la 
volonté sept fois m'entends-tu? j'ai vomi sur 
la menace aux dents carnassières mon 
coulis glauque sans amertume porte close 
sur la peur que ma gorge offensée racle 
jusqu au sang t 
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